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1.
Pour la première fois depuis qu’elle avait commencé à travailler pour Ryan Sheppard, dix-huit mois auparavant, Jamie était en retard.
Frissonnant dans son élégant tailleur gris et ses escarpins, parfaits pour le bureau mais inefficaces contre le vent glacé qui balayait le quai en ce matin d’hiver londonien, elle ne cessait de regarder sa montre.
Une fois dans le métro, elle songea au coup de fil de sa sœur, qui l’avait obligée à quitter son domicile une heure plus tard que d’ordinaire. A ce souvenir, sa tension grimpa insidieusement et, au moment où elle arriva enfin devant l’impressionnante façade de verre de l’immeuble qui abritait RS Entreprises, société spécialisée dans les logiciels informatiques, sa tête lui faisait mal.
Dans l’ascenseur menant à l’étage de la direction, elle s’efforça de chasser ces pensées et se demanda avec anxiété si Ryan Sheppard serait dans son bureau.
Lorsqu’elle poussa la porte, elle le vit assis dans son fauteuil, les bras croisés derrière la nuque, les pieds posés sur sa table de travail.
Jamie avait encore du mal à croire que son patron, incroyablement sexy et si peu conventionnel, puisse être un homme d’affaires aussi puissant et sûr de lui qu’il ne se souciait ni de contraintes vestimentaires ni du qu’en-dira-t-on. Il ne portait le costume que lors de réunions importantes, mais Jamie avait vite compris que sa personnalité suffisait à imposer le respect.
Elle attendit plantée face à lui, tandis qu’il regardait ostensiblement sa montre en fronçant les sourcils.
— Vous êtes en retard, lança-t-il finalement, dardant son regard noir et pénétrant sur elle. Cela ne vous arrive jamais.
— Je suis désolée, monsieur. On ne peut pas se fier aux transports publics.
— « Ryan » ! Vous savez que je déteste que vous me donniez du « monsieur ». Je suis surpris, tout le monde est arrivé à l’heure.
— Je vais me mettre sans attendre au travail et je rattraperai le temps perdu pendant l’heure du déjeuner.
— Puisque les transports publics ne sont pas responsables, qu’est-ce qui vous a donc retenue ?
Ryan dévisagea son efficace secrétaire, dont il essayait depuis un an et demi de découvrir quelle personne dissimulait la façade impénétrable. Vingt-huit ans, un carré court et un regard brun impassible, voilà tout ce qu’il savait d’elle. Jamie Powell restait une énigme. Il se redressa sur son siège.
— Le week-end a été difficile ? Vous avez trop fait la fête et vous étiez malade ?
— Rien de tout cela.
— Il n’y a pourtant aucun mal à se permettre un petit écart de temps en temps, vous savez.
— Je n’ai pas pour habitude de boire.
Jamie décida de mettre un terme à cette conversation. Il était hors de question qu’elle laisse filtrer des informations sur sa vie privée ou entretienne une relation amicale avec son employeur. Cela menait immanquablement à des situations inconfortables. Elle était déjà passée par là et n’avait aucune intention de renouveler l’expérience.
— J’admire votre sérieux, s’exclama Ryan avec une ironie qui l’irrita. Vous avez peut-être oublié de mettre l’alarme de votre réveil, alors ?
Il accompagna sa question de son habituel sourire dévastateur qui, si l’on n’était pas sur ses gardes, déclenchait des frissons — elle était bien placée pour le savoir !
— Ou bien, poursuivit-il, vous n’étiez pas seule et l’idée de vous lever par ce froid matin de décembre…
— Je préférerais ne pas discuter de ma vie privée avec vous, monsieur… pardon, Ryan.
— Je n’y vois aucun inconvénient tant que cela n’affecte pas votre travail, mais arriver au bureau à 10 heures du matin nécessite une explication. Me promettre de travailler pendant votre pause déjeuner n’est pas suffisant.
Il s’interrompit et joua avec son stylo en la toisant.
— En cas d’imprévu, reprit-il, je sais me montrer très compréhensif. Je ne vois aucun problème à vous donner du temps en cas d’imprévu. Vous souvenez-vous de l’incident du plombier ?
— Ce n’est arrivé qu’une fois.
— Et en décembre, ne vous ai-je pas accordé une demi-journée pour faire votre shopping de Noël ?
— Tout le personnel y a eu droit !
— C’est la preuve que je suis un homme bienveillant, non ? Je mérite donc une explication pour votre retard.
Jamie prit une profonde inspiration. Même si toute confidence d’ordre privé allait à l’encontre de sa nature, elle se prépara à fournir un minimum d’informations, faute de quoi son patron ne renoncerait pas. Il était ainsi, déterminé à l’extrême. Ce trait de caractère lui avait permis de reprendre la petite société d’informatique en faillite qui appartenait à son père pour la transformer en un conglomérat international. Il n’abandonnait jamais. Son allure sexy et décontractée dissimulait un redoutable sens des affaires.
Elle s’apprêtait à lui offrir une version épurée des faits lorsqu’une jeune femme blonde, aux yeux bleus et aux jambes interminables, fit soudain irruption dans le bureau. Visiblement furieuse, elle jeta d’un geste théâtral son manteau de cachemire rouge sur l’un des fauteuils.
Ryan Sheppard n’avait aucun scrupule à recevoir ses petites amies dans son bureau une fois son travail terminé. Jamie en avait déjà croisé plusieurs et les avait vues sourire et minauder, admiratives. Aucune ne revenait bien souvent : Ryan se lassait vite et mettait fin à ces relations avec beaucoup de tact et de cadeaux. Son charme était tel qu’il arrivait même à rester ami avec la plupart de ses ex.
Or, à sa grande stupéfaction, Jamie comprit qu’elle s’apprêtait à assister à une scène ! Elle ne put réprimer un petit rire étouffé à la vue de cette justice soudaine qui le frappait tel un boomerang, comme si la furie avait pour mission de venger toutes les délaissées passées par ce bureau. Elle se hâta de déguiser son rire en toux mais eut le temps de croiser le regard de Ryan avant qu’il ne détourne les yeux vers la beauté enragée qui lui faisait face.
— Leanne…, soupira-t-il.
— Il n’y a pas de « Leanne » qui tienne ! Je ne peux pas croire que tu aies rompu avec moi par téléphone !
— Je n’allais tout de même pas prendre l’avion pour Tokyo afin de t’en informer de vive voix !
Jamie se leva, préférant éviter d’être témoin de l’infortune de cette jeune femme, mais Ryan lui fit signe de se rasseoir.
— Tu aurais pu attendre mon retour !
Il laissa échapper un soupir en faisant le tour de son bureau, sur lequel il s’assit.
— Calme-toi, dit-il d’une voix qui, bien que parfaitement modulée, n’en était pas moins menaçante. Je t’avais prévenue que notre relation touchait à sa fin.
— Je ne l’avais pas compris ainsi, plaida la prénommée Leanne en rejetant ses cheveux en arrière.
— J’ai pourtant été très clair, mais tu ne m’as pas cru.
— Je croyais que c’était sérieux. J’avais des plans…
Jamie contemplait ses escarpins quand elle perçut que la blonde faisait un signe de tête dans sa direction.
— Que fait-elle ici ? Je préférerais discuter de cela avec toi en privé et pas devant ta petite secrétaire barbante, qui va s’empresser de tout répéter ensuite.
Elle tiqua. Avec son mètre soixante, elle pouvait difficilement être qualifiée de grande ; mais barbante, il ne fallait tout de même pas exagérer ! Elle garda cependant son calme. L’adjectif aurait été mortifiant venant de toute autre personne que Leanne, mais Jamie savait que les jolies femmes comme elle affichaient un profond mépris pour celles qui n’avaient pas leur beauté. Elle leva malgré tout les yeux et soutint le regard froid et dédaigneux de la blonde.
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, rétorqua Ryan d’une voix dure, Jamie est ici parce que nous sommes dans mon bureau. Je pense t’avoir déjà dit que je ne tolérais pas d’être dérangé pendant mes heures de travail. Par personne.
— Oui, mais…
Il la fit taire d’un geste, se dirigea vers le fauteuil sur lequel elle avait posé son manteau et le lui tendit.
— Je suis désolé, mais je te demande de quitter mon bureau avec dignité. Une belle femme comme toi n’aura aucun mal à me remplacer.
Fascinée, Jamie observa comment la fierté, la colère et la tentation de supplier se succédaient sur le visage de Leanne, qui finit toutefois par accepter d’enfiler le manteau que lui tenait galamment Ryan avant de sortir la tête haute.
*  *  *
— On dirait que vous avez juste choisi ce jour-là pour arriver avec deux heures de retard ! lui lança Ryan dès la porte refermée.
— C’est une coïncidence. Je n’ai pas pour habitude de m’immiscer dans votre vie privée.
Elle l’avait pourtant fait, mais à sa requête, choisissant bijoux, fleurs et billets de théâtre pour ses petites amies de passage. Il lui avait même demandé un jour de l’accompagner afin de l’aider à choisir la couleur de la Porsche qu’il voulait offrir à l’élue du moment.
Ryan plissa les yeux et nota que le visage de sa secrétaire avait pris une légère teinte rosée.
— Vous sembliez prendre un certain plaisir à observer l’air dramatique de Leanne, et je pourrais même jurer vous avoir entendue rire.
Jamie fut tentée de lui dire, pour une fois, ce qu’elle pensait de la manière dont il menait sa vie sentimentale. Elle se retint, d’autant qu’un fou rire la menaçait.
— Je suis désolée, ma réaction était inappropriée, répondit-elle en se mordant l’intérieur de la joue.
Lorsqu’elle leva les yeux, Ryan était debout devant elle. Avant qu’elle ne puisse reculer sur sa chaise, il posa les mains sur ses épaules et se pencha, son visage si proche du sien qu’elle distingua nettement ses longs cils et l’éclat doré de ses pupilles.
La folle idée de pouvoir lui caresser la joue effleura Jamie, qui, le cœur battant, réussit néanmoins à soutenir son regard.
— J’aimerais savoir, lui dit-il doucement, ce que vous trouviez si amusant.
— Il m’arrive de rire dans les situations tendues. Je suis désolée.
— Nous avons déjà partagé des moments de tension, lors de signatures de contrats par exemple, mais vous n’avez jamais éclaté de rire.
— C’était différent.
— Expliquez-vous.
— Quelle importance ?…
— J’aimerais savoir ce qui se passe dans la tête de mon assistante.
Ryan le souhaitait d’autant plus qu’il savait qu’il se sentait vraiment à l’aise avec Jamie, qui semblait posséder la surprenante capacité d’anticiper ses réactions. Après le départ à la retraite de la fidèle assistante qui l’avait épaulé pendant des années, plusieurs secrétaires aussi belles qu’incompétentes, ayant une fâcheuse tendance à s’amouracher de lui, s’étaient succédé jusqu’à ce que Jamie Powell se présente. Le rire qu’elle avait étouffé plus tôt ayant déclenché sa curiosité, il éprouva l’envie soudaine de la voir abandonner son habituelle réserve.
Il se leva et se dirigea vers le canapé convertible sur lequel il dormait lorsqu’il travaillait très tard.
A contrecœur, Jamie fit pivoter sa chaise et se demanda combien de patrons milliardaires en jean et T-shirt s’allongeaient de façon nonchalante sur un canapé dans leur bureau, les mains croisées derrière la nuque, remettant leur travail à plus tard pour poser à leur assistante des questions qui ne les regardaient vraiment pas.
Une fois de plus, une légère appréhension la fit frissonner.
— Je ne suis pas payée pour raconter ce que je pense de votre vie privée, hasarda-t-elle d’un ton guindé en une dernière tentative pour changer de sujet.
— C’est moi qui décide. Je vous donne carte blanche pour dire ce qui vous traverse l’esprit.
Jamie se passa nerveusement la langue sur les lèvres. C’était la première fois que son boss ne faisait pas machine arrière en voyant que sa curiosité se heurtait à un mur.
— Eh bien, dit-elle d’une voix posée, l’entrée fracassante de votre petite amie m’a amusée et je suis surprise que cela ne soit jamais arrivé auparavant. Je tiens toutefois à préciser que c’est vous qui m’avez fait signe de rester quand j’ai voulu m’éclipser.
Ryan la fixait de son regard intense.
— Vous voyez, c’est libérateur de dire ce que l’on pense.
— Je sais surtout que vous prenez un malin plaisir à me mettre dans l’embarras.
— Pourquoi dites-vous cela ?
Jamie se sentit devenir écarlate.
— On dirait que vous n’avez aucune moralité avec le sexe féminin ! Cela fait plus d’un an que je travaille pour vous et j’ai vu défiler au moins une douzaine de jeunes femmes. Vous jouez avec les sentiments des gens, ce qui ne semble pas vous gêner le moins du monde !
— Voilà donc le côté tigresse qui se dissimule derrière votre calme apparent, murmura-t-il.
— Ne soyez pas ridicule : vous m’avez demandé mon opinion, je vous la donne, c’est tout.
— Vous pensez que j’utilise les femmes, que je les maltraite ?
— Je…
Elle allait lui dire qu’elle n’avait jusque-là jamais pensé quoi que ce soit sur sa façon de traiter les femmes, mais c’eût été mentir. A son grand désarroi, elle réalisa qu’elle avait souvent songé à Ryan Sheppard en dehors de ses heures de travail…
— Je suis certaine que vous les traitez très bien, mais elles veulent plus sans doute que des cadeaux hors de prix, de grands restaurants et du sexe.
— Qu’est-ce qui vous fait dire cela ? Avez-vous parlé avec certaines d’entre elles ou bien est-ce votre façon de voir les choses ?
— Je ne leur ai jamais adressé la parole et je ne… non, ce n’est pas mon opinion personnelle, répliqua Jamie en rougissant.
Ryan plissa légèrement les yeux. Pour la première fois, il remarquait la profondeur du regard de Jamie Powell et ses lèvres pulpeuses. Il lui vint à l’esprit qu’ils n’avaient pour ainsi dire jamais eu ce genre de longue conversation. Sa secrétaire semblait éviter ce que les autres femmes recherchaient.
— Je pense être attentionné avec les femmes avec qui je sors, et surtout honnête. Elles savent d’emblée que je ne cherche pas à construire une relation, ni à fonder une famille.
— Pourquoi ?
— Pardon ? lâcha-t-il, incrédule.
— Cela vous fait peur ?
Ryan encourageait toujours une approche franche, aussi bien dans son travail qu’à l’extérieur ; il se félicitait d’être capable d’encaisser ce que l’on pouvait lui dire, ou de l’ignorer, mais on ne lui avait encore jamais laissé entendre qu’il était… égoïste ? Etait-ce cela qu’elle sous-entendait ? Personne d’ailleurs n’avait osé lui poser une question aussi directe.
— Ce n’est pas forcément le rêve de tout le monde, poursuivit-elle.
A présent, il avait hâte de mettre fin à cette conversation.
— Je pense qu’il est temps que nous nous mettions au travail.
Jamie haussa imperceptiblement les épaules, retrouvant immédiatement son professionnalisme.
— Comme vous voudrez. Je n’ai pas trouvé le temps d’étudier les rapports concernant la société d’informatique dans laquelle vous pensez investir, mais je peux le faire pour cet après-midi.
*  *  *
Une fois close la pénible conversation autour de son rapport aux femmes — qu’il avait pourtant lui-même initiée —, Ryan éprouva une vague insatisfaction en voyant la journée démarrer comme toutes les autres. Dans son bureau vitré contigu au sien, Jamie étudia une pile de dossiers, filtra les appels de Ryan et fit obstacle aux créateurs de logiciels de jeux du troisième étage, qui ne cessaient de débouler et qu’elle éconduisait avec fermeté. Lorsqu’il lui disait parfois qu’elle lui faisait penser à une maîtresse d’école, elle rougissait et rétorquait en souriant qu’elle n’aurait pas à agir ainsi s’il se chargeait lui-même de la besogne.
A 15 heures, il attrapa son manteau au vol car il avait rendez-vous avec d’éventuels investisseurs ; il accepta de passer par-dessus son T-shirt une chemise que Jamie lui avait préparée. Tout était redevenu normal, et Ryan en ressentit un léger agacement. A 17 h 30, de retour après une réunion très positive, il trouva son assistante en train de rassembler ses affaires.
Sur le point d’éteindre son ordinateur, Jamie, qui ne s’était pas attendue à voir Ryan revenir si tôt, fut prise d’un désagréable sentiment de malaise.
— Vous partez ? demanda-t-il sèchement.
Il lança son manteau dans un fauteuil et commença à se débarrasser de la chemise qu’il avait accepté de porter. Jamie détourna les yeux pour ne pas voir son torse musclé moulé dans son T-shirt, se demandant pourquoi elle était soudain sensible à sa présence et à son physique — sans doute parce que l’arrivée inopinée de sa sœur la déstabilisait.
— Je… j’ai un imprévu, Ryan, je dois me dépêcher.
— Qu’est-ce qui vous arrive ? demanda-t-il en s’appuyant contre le chambranle de la porte.
— Rien d’important, marmonna-t-elle.
— De quoi s’agit-il, Jamie ?
— Oh ! laissez-moi tranquille ! s’exclama Jamie, ne pouvant retenir les larmes qui lui montaient aux yeux.
Elle reporta son attention sur son ordinateur dans l’espoir que Ryan renonce à la questionner. Au lieu de cela, il s’avança vers elle et, lui prenant le menton, la força à le regarder.
— Que diable se passe-t-il ?
— Rien. Je suis simplement… un peu fatiguée. Je dois couver quelque chose.
Elle secoua la tête afin de l’obliger à la lâcher. Hélas, elle percevait encore la trace brûlante de sa main sur sa peau lorsqu’elle se leva pour enfiler son manteau.
— Est-ce en rapport avec votre travail ?
— Je vous demande pardon ?
— S’est-il passé ici quelque chose dont vous n’osez pas me parler ? Certains de nos gars peuvent être un peu chahuteurs. Vous ont-ils importunée ?
Ryan pâlit soudain à l’idée que quelqu’un ait pu franchir les limites de la bienséance et agir de façon inappropriée avec elle.
Jamie le regarda d’un air ébahi et secoua la tête.
— Rassurez-vous, il ne s’agit pas de cela.
— En êtes-vous certaine ? Si c’est le cas, croyez-moi, je ferai en sorte que cela ne se reproduise jamais.
— Pensez-vous que je sois naïve au point d’être incapable de me défendre ?
— Je n’ai jamais dit ça.
— Non, mais vous l’avez laissé entendre.
— D’autres femmes, dit Ryan en sentant son grand corps se tendre, ont probablement juste un peu plus d’expérience que vous en ce qui concerne les hommes. Je me trompe peut-être, mais vous me semblez tellement innocente !
Jamie le dévisagea, se demandant comment ils en étaient arrivés à parler de sa vie sexuelle — ou du moins de son absence de vie sexuelle…
— Il est temps que je rentre chez moi, maintenant. Je serai à l’heure demain.
Elle se dirigeait vers la porte lorsque les doigts de Ryan se refermèrent autour de son poignet.
— Vous aviez l’air bouleversée. Vous ne pouvez pas m’en vouloir d’essayer de vous aider.
D’un mouvement sec il l’attira vers lui.
— Si, je le peux ! répliqua Jamie.
Elle avait les joues en feu et eut soudain l’impression que son corps s’embrasait.
— Je suis votre patron, j’ai une responsabilité envers vous.
Ryan baissa les yeux vers sa bouche pulpeuse, puis sur son chemisier immaculé, sous lequel sa poitrine se soulevait à un rythme frénétique.
— Je suis capable de prendre soin de moi, lança-t-elle. Je suis désolée de n’avoir pas réussi à évacuer mon stress avant d’arriver ici. Cela ne se reproduira plus.
— D’habitude, les femmes apprécient qu’un homme les protège, murmura Ryan.
Il relâcha son étreinte, mais Jamie se surprit à se perdre dans la profondeur de son regard.
— Je suis sans doute différente, souffla-t-elle. A présent, j’apprécierais que vous me laissiez partir.
Il s’écarta, sans toutefois la lâcher des yeux tandis qu’elle enfilait son manteau et enroulait son écharpe autour de son cou. En proie à une vive agitation, Jamie était incapable de croiser son regard. Elle ne comprenait pas pourquoi elle avait réagi de façon stupide et excessive alors que Ryan avait juste essayé de savoir ce qui lui était arrivé ; elle était surtout mortifiée de s’être laissé hypnotiser par son magnétisme torride. S’en était-il rendu compte ?
— J’ai laissé sur votre bureau les rapports que vous m’avez demandés, classés par ordre de priorité, ajouta-t-elle d’un ton sec. Votre réunion prévue demain matin à 10 heures a été annulée. Je l’ai reprogrammée et vous devriez voir apparaître la nouvelle date sur votre mobile. Aussi…
— Il ne vous reste donc qu’à prendre votre sac et partir soigner votre stress en privé, la coupa-t-il.
— Je n’y manquerai pas. Bonne soirée.
*  *  *
Pendant son trajet, Jamie repensa à la façon dont son employeur lui avait parlé. Que pensait-il d’elle ? La distance qu’elle avait toujours imposée entre eux était floue maintenant qu’il l’avait surprise dans un moment de vulnérabilité. A cause de Jessica !
Il faisait nuit noire et elle le froid mordant lui fouettait le visage tandis qu’elle se hâtait de rentrer chez elle. L’hiver londonien était exceptionnellement rigoureux cette année ; la météo annonçait un Noël blanc.
Jamie soupira en apercevant sa maison éclairée. Au moins, sa sœur était arrivée saine et sauve d’Edimbourg. Même si elle apportait avec elle une dose de stress supplémentaire…


Titre original : HIS CHRISTMAS ACQUISITION
Traduction française : FREDERIQUE MALLET
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Azur® est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2011, Cathy Williams. © 2013, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-9361-7
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
@» HARLEQUIN

CATHY WILLIAMS
Un bouleversant
Noél

Lorsque son patron exige qu'elle I'accompagne dans
sa demeure familiale des Caraibes pour préparer une
importante réunion, Jamie sent la panique 'envahir.
Ce qui, quelques jours plus tot, I'aurait emplie de
joie — quel meilleur environnement de travail qu'une
plage de sable blanc et la mer a perte de vue ? — la
plonge aujourd’hui dans le désarroi le plus total. Car,
si elle pensait étre insensible au charme légendaire de
Ryan Sheppard, elle sait maintenant, depuis le fou-
gueux baiser qu'ils ont échangé le soir du réveillon,
qu'il n’en est rien. Comment, alors, ne pas frémir
d’angoisse a I'idée de la dangereuse cohabitation qui
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